
rraaaui d M ^ C W T°"«P.lé«e«nent battu, à Kruegersdorp. les 
JamKSii et le4\T,''.'''d «•«"»»"»"V .ominandeespar le docteur 

' i , h ' ; . ' ,* t>"1 forcées a se reodrc. 
arriJ'er» » V-rrklrî?dlïïîjn.»" ( ? o a v c r " e n J M , t » n * l a " an Gap 
T * ! * « r r « m m * > d e . . a l l l a u » » - I l a u p r é s i d e n t 

«la I r « n « i « « | 
Berlin. 3 jauvier. — L'empereur d'Allemagne a adressé 

vante 6 f ' p r e " d * , , t d a Transvtal, la dépêche t V 

_ « i » W g Wlieps siii.'èremeni. parce 1,0», avec votre peuple. 
» n recourir a laide des puissances «nttes. et eu iremuloyaiil 
?»iî .V^i iT?"" °' '."•. ï0"tre,•*" "mules armee> qui avaient 
«*,.. " " 2 ? " M" ^u>"> •errilotre. en iwrtnrbateiir- de la paix, 
Î S ^ K S . t S Î ' ' J 1 1 ! ? fatutoalion paeilhneel à protéger 
rolre fays contre les attaques provenant du Orliui s. 

Le ton de la dépêche de Coillanme II, in'al'sré l'absence 
«le toute allusion à la qualité anglaise des assaillants, 
est très vivemeuL commenté dans les cercles diploniatt-
«jnes. Les journaux approuvent chaudement l'initiative 
da souverain. 

I «s» a r a e m e n i i <lu T r a n s m a a l à l l e r l i o 
(lu maude de Johannesburg que le Star publie nue 

information suivant laquelle M. Yanzwiela serait parti 
pour l Kurope cor>,iu« ageut du gouvernement dn Trans-
vaal, avec des lettres d'introduction auprès des autorités 
militaires allemandes. 

Il aurait pour «MU d'engager des ofliciers allemands au 
service du Trsiisvaal. M serait ainsi chargé (Cacheter des 
canons • M M et Nordeufetdl l.a maisou Krupp a re»;u 
egaleimjp.i des commandes du gouveruenient. 

l-u p r e . n e anftlaix<-
Le Dailtj Graphie s'exprime ainsi . « Les é a a a a n de 

'a situation ne sont pas épuises, ue nouvelles bandes 
d'Anglais en armes M dirigent sur le Trausvaal et à 
i heure actuelle, toute la population britaunique de 
I Afrique du Sud a le sentiment que la cause des L'itlen-
ders a reçu sa consécration par le sang. » 
. Le Itaity Ckroniclr dit : « Jamesoii a piteusement 

ocooue: il a retarde d'une génération la formation d'une 
confédération sud-africaine, si même il n'a |ws donnt 
naissance au luouveiueut qui auiéuera la séparation de: 
colonies d'avec la métropole » 

Le Timn ; • 11 faut faire savoir aux Kicrs quelles se 
raient les conséquences inévitables de leur oppression et 
les exhorter a proliler de cette occasion pour accorder 
aux l ittanders un minimum do droits civils. La (irande-
BrelagiiBiie peut (leruieltre de troubles sur les frontière' 
de son territoire colonial. » 

l a p r e s s a I t u s s c 
>uinl lVtersliourj!, :i janvier. — Les journaux cou 

damnent tous la politique perturbatrice suivie actuelle 
meut par l'Angleterre dans Unîtes les directions. La 
presse exhorte les giniveriiemeiils partisans de la paix à 
oersévérer daus leur entente qui a pour but d'enrayer et 
•le neutraliser cette dangereuse, politique dont les conse­
il uenecs exposent le M a k i ée menaiMules complica­
tions. 
• aari-ul c o n s u l a i r e I r a n - a i - . à J o l i a u o e a l i u r i r 

A propos de notre nouvel agent consulaire à Johan­
nesburg, M. Hrocbou, la iifcir Parole dit : 

« V. liim Imu ne ftja» a u reauas ingeuiciir sur Isa Basas*-
»'-• \ aurait il uiJi-ciVti..11 a uViiniinlei ou ee bon Fraie aïs j 
fait sou service imlit.iiic ' 

• Kst-il.i l'abri de t.ml reproche .-ouceiniiit celte conspira­
tion conne l'épargne française. connue sous le nom ,1 oui. 

l \ E ŒUVRE DE l.4PPItOCflËHEI\T 
DES CLASSES 

La Corporation épistolaire de jeunes iilles à Birmingham 
Itien n'est plus égoïste, plus antisocial, plus opposé à 

••a mode de fraternité que nous nous contentons de gra­
ver sur nos monuments, que les rapports entre les dif­
férentes classes de la société dans nos grandes villes, 
cette division presque absolue entre les i|uartiers pau­
vres et les quartiers riches, la suppression de lous les 
contacts amenée par les sacrifices chaque jour plus exi­
geants faits au luxe et a la vie commode, chacun s'igno-
raut d'abord, et bientôt après se méprisa al ou se bais­
sant.. . Il en était autrement autrefois Les rapports de 
voisinage, la cohabitation dans de inéines immeubles, la 
vie plus stable unissaient le r icbi et le pauvre par un 
• change incessant do services et de bons rapports. « Cha 
cun se trouvait avoir ses pauvres, ou du moins ses 
clients. On se fiait peu aux inslitulions charitables: on ne 
se reposait pas sur l'Assistance publique: on ne faisait 
point l'aumône anonyme; ou donnait n o t a i de son argent 
et plus de sou temps et de son cieur. Ou aidait de ses 
conseils , de son influence, de sou affection des gens que 
i'on connaissait de toujours. Les peliteslilles qui avaient 
ensemble joué à la poupée restaient dans la vie îles sortes 
d a camarades . . . 

* L'industrialisme qui a créé les parvenus et le; fortu­
nes mouvantes, la suppression îles substitutions et des 
majorais qui a détrnit les tamilles riches el les tiadi-
tious du patronage, liieu d'autres causes encore oui 
ameué parmi nous d'autres mœurs : on ne connaît plus, 
ou tient a peine a connaître ses voisius, on ne s'intéresse 
«*l«*»«-^r. . . i iMt e wc.- i-oi ,- | l , ê s--|iiqn*ère |>Hl'*\a itmrs irtr-
seres. Les grandes percées de M. HaussiiiaA'n et de ses 
imitateurs de province ont refoulé par delà les boule­
vards extérieurs tous les petits ménages: il v a, dans 
chaque ville, nue ville des riches et uue ville des pau­
vres, qui s'ignorent et lie peuveut plus se connaître.C'est 
ainsi que dans une société qui avail prétendu détruire 
les classe» (voyez les édits de Turgot et les discours à la 
constituante), les classes se sont reconstituées plus nom­
breuse^, plus impénétrables et plus séparées que par le 

!>s u'esl nullement 1111 vieillard morose ou un conte 111 p-
leur de notre civilisation qui parle ainsi. C'est II. Chal-
ley-Bert, (I) décrivant dans le Jouinit des Déliais du 13 
•1>l'ambre uue bleu touchante institution anglaise qui a 
'.iiccisémenl pour but de remédier au mal ainsi constaté, 
et dont nos voisins sou tirent tout aulanl que nous. Notre 
i'-iajjrère nous permettra de lui faire encore de larges 
emprunts, puisque ce sera pour nous le meilleur moyen 
de faire connaître et peut-être imiter une 1 euvre d'avance 
assurée de toutes les sympathies des discciples de Le 
l'lay. 

l u e habitante de llirminghaiii, miss Isabel Kenwanl, 
émue au spectacle des misères morales bien plus encore 
<jue matérielles résultantde la séparation entre les classes 
• le sa ville, résolut d'y porter secours en partant du 
principe que voici. Dans notre société Modelât, nous vou­
ions, pour économiser noire temps, ou plutôt pour éten­
dre notre action, agir sur trop de monde à la fois, o u i I 
s'agisse d'une classe d'élèves ou d'une société de secours, 
• est presque toujours une seule personne sur qui tout 
repose, et comme cette personne ne peut être a lous i 
11 fuis.son influence reste fatalement insiillisante dans le 
plus grand nombre des cas. L'uleal serait qu'il v e u t un 
mailr» par élève, un assistant par assisté. C'est un idéal 
irréalisable, soit: mais ne peut-on p i s admettre qu'à côté 
de la directrice il y ail des auxiliaires, près de celle qui 
s occupe de tous celles qui ne s'occuperont que de quel­
ques-uns? Voici, par exemple, les ouvrières des manu­
factures de Birniiughain: on las compte par milliers: 
englobez-les dans une société unique, nulle directrice 
n'aura assez d'activité pour les connaître toutes et toutes 
les entendre, les surveiller el les secourir. Mais si l'on 
pouvait décider les tilles de la bourgeoisie à eu choisir 
parmi ces mill iers.a en adopter chacune une ou deux, 
ia lâche deviendrait eosilW* et l'on sérail tout près 
•l'atteindre a cet idéal qu'on déclarait tout a l'heure irréa­
lisable. Cependant il reste encore plus d'une dillicullé à 
surmonter : comment des jeunes lilles du monde pour­
raient-elles, de nuit, puisque les ateliers ne ferment qu'à 
six heures, malgré les distances tr is graudes, el d'une 
manière habituelle, visiter leurs adoptées t Miss Ken-
v.ard a le sens pratique de sa race el el le ne demande 
pas autant : elle remplace les visites par les lettres et 

• CM. Challev-lteit est venu tout récemment donner a flou-
liaix uue conférence sur Madagascar lors du tirage de la tom­
bola de la Société des Anciens Sous-iiflicicrs. 

el l* fonde la Corporation épistolaire do jeune filles 
(Cirt'i Leittr GUild.) 

« Rlle débuta en 1889 de 1» façon la plus modeste 
d e u i jeunes dames à nui miss Kenward s'était ouverte de 
ses projets se rencontrèrent nn Jour chez elle avec deux 
ouvrières d'un atelier de la ville, et ce fut l'humble début 
d'une association qui compte aujourd'hui des milliers de 
membres.Il n'y a pas là de patronage proprement dit; il 
v a des rapports affectueux comme pourraient en avoir 
deux sœurs ou deux cousines, la jeune fille du monde 
étant la grande sœur qui transmet gentiment à l'autre 
ce qu'on a pu lui inculquer de bon et de sage. Et pas 
davantage, il n'est enlre elles question d aumône, mais 
de bienveillance, de conseils, d'indications utiles, voire 
de bavardages, pourvu qu'où y seule de l'amitié et qu'on 
y trouve un peu de raison. 

« Dans le journal de la confrérie, Tlie f.rtter Guild 
Journal, miss Kenward revient souvent sur ces lettres. 
I cri v«z,dit elle, écrivez régulièrement et demandez qu'on 
vous réponde ; el igez-le même, comme l'exigerait une 
amie qui se croirait délaissée.Kt que vos lettres ne soient 
ni vaines, ni pédantes. Parlez-leur de vous, et surtout 
parlez leur d'elles, de ce qu'elles font el de ce qu'elles 
pourraient faire. Insistez, sans eu avoir l'air, sur certai­
nes pratiques bieufaisantes; parlez du savon, ce médeciu 
qui ne coûte rien, de la tempérance, t'a travail a l'ai­
guille, elc. Kl surtout ne soyez pas protectrice»; que ce 
commerce ait bien une allure d'égalité. Ayez soin de 
mettre sur vos enveloppes: Miss, suivi du nom propre de 
votre correspondante, e', dans vos lettres de débuter 
toujours par : Chère, suivie de son nom do baptême. » 

Ce journal de l'œuvre est un auxiliaire précieux, rem­
pli de bons conseils,de recettes pratiques en même temps 
que d'exhorlations morales et religieuses. La grande af­
faire, c'est de maintenir la régularité des correspondan­
ces. La direclrice relance discrètement les négligentes, et 
peu à pas se créent des liens d'affectueuse et efficace 
couliauce. On nous elle des lettres touchantes de quel­
ques ouvrières, pleines d'abandon et de naivelê. L'œuvre 
a d'ailleurs reçu, sur ces bases essentielles, quelques 
modestes extensions. Par exemple, toute» ces travailleu­
ses de l'atelier, adorent la mer aussi, la première chose 
qu'a ambitionnée la confrérie, ç a clé une maison de re 
pos au liord de la Manche. 

Kl elle l'a eue par une de ces géuérosilés si fréquentes 
chez les philanthropes anglo-saxons. Les dépenses, d'ail­
leurs, sont modiques. Les budgets annuels ont depuis 
ISSU varié entre riO et lob livres (l.îoO el ;),7i.'i francs), 
Ou n'aurait que faire de grosses sommes. « L'eflicacité 
de l'ieuvre repose sur ces lelties et sur ce» visites.sur le 
tact el la bonté des uns. sur la douceur et la gratitude 
desautres : l'argent ici ne servirait de rien. Uue fois l'an, 
nn Mié général, avec concert: tous les trois ou quatre 
mois, nue assemblée : des écoles du dimanche, des 
écoles du soir, un fouds de secours pour les malades, 
voilà les seules manifestations extérieures de la Corpo­
ration épistolaire : mais dans le secret de certaines 
l ines révoltées s'opèrent d'étranges transformations. Ces 
déshérités, à leur tonr, sentant combien il est doux 
d'être aimé, cherchent au-dessous d'elles quelqu'un a 
assister el à aimer, et sur leur maigre salaire, prélèvent 
de quoi offrir une fois l'an un goûter à des enfants Dlus 
pauvres qu'elles Kl ainsi, comme Shakespeare l'avait 
dit de la clémence, la charité « tombe comme la douce 
pluie du ciel sur ce qui est placé au-dessous d'elle : 
deux fois bénie elle est bonne à celui qui donne et 
bonne à celui qui reçoit. » 

Nous voudrions beaucoup voir s e c r é i r à Paris et dans 
nos principales villes quelque institution analogue, par 
laquelle bieu des blessures se trouveraient adoucies, el 
bien des maux évités, de ces maux terribles qui mènent 
au paupérisme endémique et aux luttes sanglantes. Ou a 
annoncé dernièrement qu'nue réunion de. jeunes gens et 
jeunes lilles, présidée par Mlle luc i e taure , avait eu lieu 
à l'Klysée et qu'on y avail agité des projels plus ou 
moins semblables à celui si heureusement réalisé à Bir­
mingham. Nous souhaitons bon succès à cetle initiative 
méritoire. Il y a place chez nous aussi, dit ia revue de la 
Reforme sociale, entre les tcuvres religieuses ou philan­
thropiques qui reposent sur l'aumône, el lu patronage 
direct des chefs d'industrie, pour co patronage intermé­
diaire qui généralisera l'idée et la pratique de l'union 
des classes, el contribuera eflicacenient à refaire une so­
ciété normale là où on ne distingue à présent que deux 
camps ennemis. Les âmes qui, puisant dans la religion 
leurs principes de conduite,se préoccupent d'obéir à la loi 
de charité, comme les esprits qui gémissent sur un état 
social des plus mauvais et qui voudraient appliquer les 
conclusions expérimentales si magistralement dévelop­
pées par Le l'lay dans cel admirable sixième livre de la 
Hé forme sociale en France, sur les rapports privés, 
pourront trouver des modes d'action peut-être aussi 
bous, mais lis n'en trouveront pas de meilleurs JU de 
plus louables que celui de miss Kenward. 
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NOUVELLES DU JOUi, 
l u p r o c h a i n d i s c o u r s d e i l I t o m - p - e o i s , à l . v o u 

Pans, :t janvier. — A u banquet de Lyon, M. Bourgeois 
doit faire un examen de la situation politique. Le 
Rappel de demain assure que Je président du Conseil f ra-
cera dans ce discours le programme parlementaire que 
le gouvernement compte faire aboutir, au cours de Ja 
.sewi'm qui -va s'ouvrir : il doit doa&U aossi des imftca-
lious assez précises sur les réformes fiscales que le mi­
nistre des nuances se propose d'intercaler dans le budget 
de MIT. 

I . e s <'l iai i lau;e« 
• N P e é a à | iro |MH d e .11. M a x l .c l i i i i idv 

Paris, :i janvier. — Le Fiêanét demain demande où 
en est l'enquête que le Canin d-îs S c e a u a diï faice ou­
vrir, dès que le ministre, d-s la guerce lui eut transmis le 
dossier des chantages exercés à propos de Max Lehaudy. 
« Nous demaudous, encore uue fois, les noms ». dit notre 
confrère. 

I . e p r i n c e V i c t o r c h e z l e r o i l . é o | i o l i l 
Bruxelles, :t janvier. — Le roi a reçu aujourd'hui le 

prince Victor. L'entretien a duré une domi-heuru. 
l . a m é d a i l l e <le M a d a g a s c a r 

Paris, .1 janvier. — La Petite tiIpuHiqmt de datai! an­
nonce que la frappe de la médaille du Madagascar ne 
pourra commencer avant le mois de niais prochain. 

D'après une entente entre le ministère de la guerre el 
le ministère de la marine, le Modèle disgracieux adopté 
pour la médaille coloniale, et emprunte aux décorations 
allemandes, serait abandonné, on y substituerait l'agrafe 
de Crimée, en forme de banderolie. un compte faire 
procédera la distribution du nouvel insigne vers l'epo-
que de la fêle nationale dn 14 juillet. 

I .a s i t u a t i o n à M a d a i i a s c a r 
l'aris, 3 janvier. — Les dernières nouvelles de Mada­

gascar représentent, s'il faut en croire un organe ofli-
cieux, la situation comme considérablement améliorée. 
Les troubles et les faits de brigandage qui ont été 
signalés sur divers poinls, n'ont pris aucune exteusiou. 
L ordre est même en voie de rétablissement, à peu près 
partout, et les résnltats obtenus laissent espérer que, 
sauf quelques cas isolés, la tranquillité ne tardera pas à 
régner sur toute la surface de l'Ile. 

L e s r a p a t r i e » d e M a d a g a s c a r 
Paris, 3 janvier. — M. le ministre de la guerre a reçu 

du colonel llaiilond le télégramme suivant, daté M 
Majuoga, 38 décembre : 

" Xotre-Damc du Sulnl. parti aujourd'hui rJ.s décembre rapa­
triant 7 ofliciers et iii:i hommes de troupe, militaires el ma­
rins, savoir : 30 hommes de la l ie rompagnie Ou génie. :i: i!c 
la r.e compagnie du génie. 43 de la ::ne section commis d'ad-
muiistratiou, 3.1 de la 30e section d'inlii niiers. 16 du * e esca­
dron du tram.V du 3Ke d'artillerie.*) de l'inNnileric de marine. 
'.1 des équipages de la Hotte. 72 malades alites des hôpitaux, l 
condamne. 

» Le service inèdl'-al est assuré par '» médecins. 
» Escales : Nossi làaniba. Marseille. L'escale de 'foulon n'a 

pas él* prévue pour activer la rentrée des malades. Ia*s rapa­
tries de la marine pourrait'ni gagner Toulon par voie ferrée 

» Ce capitaine du geuie Zohel. commanda ut d'armes à boni, 
câblera a Port-Saïd les indications habituelles. 

Alger, 3 jauvier. — L'alTrété Mmuitim, rapatriant des 
troupes de Madagascar, vient d'arriver. Le débarquement 
sera effectué demain. 

L A s i t u a t i o n d e * C a i s s e s d ' E p a r g n e e n 1 8 9 5 
Paris, d janvier. — Dn Rappel de demain : 

je« Lil Caisse des dépôts et consignation» vient dé faire le re-
•«v* oes opérations de_Caisses d'épargne ordinaires pour I8K5. 

»L exeeilent des depêts sur les retraits n'est, pour ta totalité 
de I année que de on million 98Î.888 francs: l'année I89t s était 
soldéejiar un excédent de dépôts de 38 millions; l'année qui 
vient de lion- n a donc pas ete satisfaisante. » 

l<a d é f a i t e d e s A n g l a i s a n T r a n a v a a l 
L ' i m p r e s B i o u à L o n d r e s 

Londres, 3 janvier. — On n'a, jusqu'à présent, aucune 
nouvelle sur la situation an Transvaal, la ligne télégra­
phique étant encombrée par les communications officiel 
les. Les bruits lea plus fantaisistes ont couru, principale­
ment en Bourse. L'opinion publique s'intéresse d'autant 
plus au sort dn docteur Jameson et de ses troupes, 
qae la plupart des officiers anglais, sous les ordres dn 
docteur, appartiennent aux plus grandes familles de la 
Grande-Bretagne. 

L e s T u r c s c a s t r e l e a D r u s e s 
L e s m a s s a c r e s 

Paris, .'i janvier. — D'après nne correspondance adres­
sée au 'l'empt, de Beyrouth, le 34 décembre, relative à 
l'agitation des Druses, les troupes turques, au nombre de 
io.oon hommes, marchent en trois colonnes vers la mon­
tagne des Druses. La Intte promet d'être sauvage du côté 
des Turcs ; les Druses se défendent en désespérés. 

Il y a quelques jours, un des principaux chefs Druses, 
escorté de 200 turcs, chargés de le protéger, avec 30 
de ses soldats, a été massacré par l'escorte turque. Sa 
tête tranchée a été envoyée à Damas. 

De leur cê,té, les Druses massacrent impitoyablement 
tons les soldats ennemis isolés qu'ils rencontrent : nn 
capitaine Turc, qui regagnait Damas avec son harem et 
ses domestiques a été attaqué; enfants et femmes furent 
égorgés. Lu seul fut épargné pour qu'il pût aller dire à 
Damas ic traitement que les Druses étaient décidés à faire 
subir aux turcs tombant entre leurs malus. 

Aux causes de désordres, il faut ajouter l'état lamen­
table dans lequel se trouvent le* troupes turques, dé­
guenillées, manquant de vivres et de vêtements chauds. 
Aussi ces troupes sont-elles décimées par la maladie; le 
choléra, notamment y cause de So à 30 décès par jour. 

L'argent manque complètement dans le pays, à la sui­
te de la crise lioancière qui sévit avec intensité. 

On annonce qu'au sud du désert de Syrie, sur les con­
tins de l'Arabie, le puissant chef des Ouahabites, tbeyn 
Kachid, est en pleine insurrection contre le gouverne­
ment du sultan. 

L ' i n s u r r e c t i o n c u b a i n e 
Madrid,.'! janvier. - Une dépêche officielle de la Ha­

vane annonce que les insurgés sont parvenus à pénétrer 
dans ia province de la Havane, Plusieurs colonnes sont 
parties à leur poursuite. Les lignes télégraphiques et les 
voies ferrées sont interrompues par les rebelles. 

F r a n c o r u n e 
Brest, 3 janvier. — Les deux télégrammes suivants ont 

été échangés hier entre l'amiral Kalogueras, commandant 
la division navale russe, actuellement à Smyrne.el l'ami 
rai Barrera, préfet maritime de Brest : 

« Amiral Haiiera. préfet maritime, Brest. 
•> Division navale russe s'empresse d'envoyer félicitations et 

souhaits chaleureux à l'occasion du nouvel an à Votre Excel­
lence e: autorités de Brest, » KAUMICERAS. M 

L'ainral a répondu : 
M Amiral de Kalogueras. Sujyrne, 

» Nous nous réunissons tous pour vous remercier de votre 
bon souvenir et iiourvous exprimer, ainsi qu'aux officiers et 
aux équipages de votre division, nos souhaits cordiaux et no­
tre amitié sincère. » B«RRERA 

L a b a s l l l q n e du S a c r é Coear 
Eu 189.'-, qui s'achève, les receltes du Sacré Cœur de 

Mont martre ont été de un million cinqnante-buit mille 
deux cent neuf francs quatre-vingt-quatorze centimes, 
{2,000 fr. de plus que l'an dernier. 

L a nu l l i t é d a m a r i a g e d Et ince l le 
La première chambre du tribunal civil d e l à Seine 

aujourd'hui, déclaré nul le mariage contracté à Londres 
par Henriette Biard avec le baron Double. Ou sait que 
Henriette Biard est fort counue sous le pseudonyme 
d'JCtincelle. Le jugemesl refuse même de reconnaître à ce 
mariage le caractère putatif. 

L a orne d a R h ô n e 
l'ont-Saint-Ksprit. 3 janvier. — Le Bhône vient de 

subir une 1res forte crue, occasionnée par ses affluents 
l'Isère et l'Ardèche. 

H était hier soir à l'éliage de 1 mètres 80. 
Les quais sont sous l'eau. Les riverains s'approvision 

lient eu bateaux. Les lerrains du quartier des lies sont 
inoudés. ces inondations porteront un grave préjudice 
aux terres ensemencées. 

On u du suspendre la navigation pour plusieurs jours. 
L e s c r i m e s d a n s l 'Isère 

Grenoble, 3 janvier. — Les individus qui ont tué, 
comme, nous l'avons dit, l'ancien garde forestier Roux, 
sont deux anciens douaniers nommés Kraucoz et Cobard. 
Ce dernier a èlé mordu à la main par Houx. La querelle 
a commencé parce que Boux avait refusé de tendre la 
main à I rancoz. Konx a reçu sept coups de canne à 
épée et a succombé au bout* d'un quart d'heure. Les 
meurtriers sont arrêtés. 

Grenoble, 3 janvier. — L'onvrier gantier Sauvage qui 
était, comme nous l'avons dit, soupçonné d'avoir assas­
siné la veuve Orce), la limonadière de la rue Créqni, est 
entré dans la voie des aveux. 11 prétend qn'il «e trouvait 
cirez la limonadiers avec nn ne ses amie (daiit'rl n'a pas 
voulu révéler le nom, mais qu'on croit être nn soute 
ncur, nommé Gaschel) lorsque ce dernier frappa la 
veuve Orcel. Jusqu'à présent, Gaschel, chez qui on a re­
trouvé nne rt.emis» ensanglantée, affirme son innocence. 
Sauvage devait épouser la veuve, mais celle-ci entendait 
se marte* soas le régime dotal. On a retrouvé chez Sau­
vage une ceinture bleue tachée de sang. 

Gaschel et Sauvage avaient, dit-on, un pressant besoin 
d'argeul. 

L a d i spar i t i on de» p r i n c e s a b y s s i n e e n Salace 
llotue, 3 janvier. — Deux versions circulent sur la 

disparition des Abyssins. La plus accréditée est la sut 
vante : 

Les trois Abyssins étaient conllés à un ingénieur, M 
llg, chargé de leur éducation. Par différents moyens, M. 
Traversi réussit à les attirer en Italie. Il les rencontra à 
Cbiatao et les amena à Florence, puis à Borne, où ils ne 
restèrent que peu de jours. 

Il fui décidé de. le? envoyer à Massaouah à la disposi 
lion dm général B.iratieri, aliu de s'en servir comme 
otages. M. Traversi reçut mission du les conduire à N'a-
pies, où ils furent embarqués sur le Honforo. 

Aujourd'hui, les journaux officieux ne démentent p'us 
le fait. La Tribuna même donne de longs renseigne­
ments. L"s versions diffèrent suivant les détails. 

Moulons que le llos/oro, sur lequel furent embarqués 
les Abyssins et qui a également à bord des troupes à des­
tination de Massaouah, est entré dans le canal de Suez. 

Les q u a t r i è m e s b a t a i l l o n s en Alterne ( n e 
Berlin, 3 janvier. — La Gazette nationale apprend que 

lors de la réception qui a eu lieu mercredi, à l'occasion 
du jour de l'an, l'empereur a parlé d'une façon détaillée 
de la question des quatrièmes bataillons dont il désire 
vivement la formation. 

L'empereur a dit eu outre que l'on devait exécuter 
aussi cette année de grandes uiano-uvres dans de vastes 
proportions. 

L e s af fa ires de Turquie 
Coiislantinople, 3 janvier. — Des l ioubles ont éclaté à 

Bircdjik. près de lliarbekir, 
Les insurgés de Zeïloun occupent eecore certaines 

positions: il se confirme que le gouvernement a accepté 
l'intervention des consuls pour amener une solntion de 
l'affaire de Zeïtoun. 

tient une prolongation de la personnalité de l'ouvrier et que 
tout homme possède sa propre personnalité. 

U convSot Clajooter que Te travaaeeu.eet capable d'engen­
drer une véritable propriété, et que, sans lui, la simple oecu-
Skuon oa la ilmplf possession de fait ne saurait.suffire à 
établir une propriété individuelle absolument indiscutable. 
Touiefois. il arrive très souvent que la simple possession vant 
titre exemple : la prescription. Mais c'est en vertu d'une dis-
nost'on de droit positif divin on humain. Or Dieu, créateur uni 
verse! est le premier travailleur, donc le premier propriétaire; 
et les législateurs humains sont les ayants-droit, les repreaeu-
tant« du législateur divin. 

Avant ainsi terminé tout ce qui est relatif à la notion géné­
rale du travail. M. Didiot aborde la question du travail hu­
main. Il le délinit : l'emploi simultané, conscient, volontaire et 
libre, des forces spirituelles et corporelles dont l'homme est 
doué, soit par nature, soit par grâce, pour la production d une 
œuvre qui suppose toujours quelque matière préexistante. 
Analysons les éléments de cette définition. 

t- Le travail humain rit un emploi de foret ; ce n est pas 
icessairement une fatigue, un effort, une peine. Il y a des 

gens que le travail ne fatigue nullement, pour qui même il est 
un véritable plaisir. — Cela est vrai turlout du ttavail intel­
lectuel , ., , 

x t cil un emploi timullanc de» foi cet tpirdueUet et eorpo-
relies. — Il n'y a pas de travail humain purement spirituel. 
L'homme ne peut travailler, même intellectuellement et mora-
lement.sans la collaboration de son étie corporel : ainsi,quand 
nous pensons, nous faisons un travail spirituel, mais nous 
avons besoin pour cela du cerveau .organe de notre corps ma­
tériel. 

3'C'est un emploi conscient, volontaire et libre des force» nu-
muines. — Sans intelligence et sans volonté conscieute, il n y 
a pas de travail vraiment humain, il n'y a qu'un travail pu­
rement physique, purement animal. Tels sont, par exemple, 
le travail de là digestion, celui de la respiration, d'autres en­
core qui se passent pourtant à l'intérieur du corps humain. 

En outre, un travail même intelligent et conscient, n'est pas 
un travail véritablement humain, s'il lui manque la liberté, 
par:e qu'alors il est sans responsabilité, sans mérite ni démé­
rite: l'esclave qui travaille eu maudissant son maitre n'ac­
complit pas un travail humain au sens véritable de ce mot. 

i Les forces employées sont des forces de nature ou des for­
ces de grâce, comme la foi, la charité, dont le rôle est très réel 
et très important, même dans l'ordre naturel. 

a- Colin, le travail humain n'est jamais complètement créa­
teur, ni complètement destructeur. Il lui faut un sujet, une 
matière préexistante qu'il pourra seulement transformer ; 
aussi a- ton pu dire très justement i i e point de vue que rien 
ne se perd, ni ne se crée. 

opérant nne pesée sur la porte et en faisant sauter le 
peue. 

Le conseiller Thérin affirme qn'il n'a pas demandé i 
ses amis s'ils étaient munis de leurs caste-têtes. 

» Il a si bien posé cette question que l'nn d'eux a. 
répondu en montrant le poing : < Ml le v'ià min casse-
tête.» 

» Je maintiens donc tontes mes affirmations ; vos lec­
teurs apprécieront. 

» Agréez l'expression de mes sentiments distingués. 
» HBTVEI DESCHAMPS.» 

Touquet, i Wattrolos. Elle a dit avoir voulu se donner 
la mort, afin d'échapper aux mauvais traitements qae 
lui faisait subir son mari. Quand el le a été tout a fait 
remise, Urne Vankoite a été reconduite à son domicile. 

Ecole îles Science» sociales et politiques 
I33E3 L I L L E 

CSSaf OE sOtJol.oUIK, IMIOlKssr; PAU M. I.E CHANOINE 
JULES ninior — 4- Lapas 

Nous avons vu que le travail, entende au sens largo de toute 
opération émanant d'un être quelconque cl avant pour but de 
produire onde modifier quelque chose, est la base d'une pro­
priété légitime au profit du travailleur, parce que IVeuvre con-
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(ARTES DE VISITES 
Li Librairie dn Journal de Roubaix offre à ses lectenrs 

à l'occasion de la nouvelle année : 
100 cartes Ivoire • , ' Ï 5 
100 cartes ivoire gravure 3 . 7 5 
100 cartes ivoire deuil 3 , 0 0 
100 cartes ivoire deuil, gravure 4 , 0 0 
r l l e fournit également nne jolie boite contenant 100 

cartes imprimées et 100 enveloppes pour « , Î 5 
1C0cartes ivoire et 100 enveloppes (gravure). . 3 , 8 5 
Même boite denil, imprimées 3 , 1 5 

» » » gravnre 4 , 7 5 
l iBAM) CHOIX DK 

Calendriers, Ephèmérides et Muanachs pour socié'ss 
Double Liège, Triple Liège, du Laboureur, du Sottlat, 

Hachette, Anti-Socialiste rcnigé ea flamand et français. 
Beau choix de Papiers à Lettres. 

depuis 0,45 pour 25 feail.es et 25 enveloppes ; 0,80 poar 
.'rû feuilles et o0 enveloppes. 

• • • • • • • • • • « > • • • • • • • • • « > • • • • • • • • • • 
B u l l e t i n Uetco i -o los iqu i -

Roubaix, S a m e d i 4 jaorer 1896 
HKITE< THERMOHÈTHB BAH9METHI. 

Minuit 4* au-dessus 777 • / • Beau temps 
I heure matin 3* » 777 • / • » 
« h . » 3- » 778"/ - » 

Pans. — Vendredi 3 janvier IS9«. — (Bulletin eu Bureau 
Central météorologique).— Le baromètre descend sur le centre 
et l'ouest du continent et les forte-» pressions se retirent d; 
le Sud et le Sud-Est. Un minimum s'est avancé vers le Nord 
de la Scandiuavie jusque vers le cotfe de (tijja (755 mm.) 
vent est faible ou modéré d'entre E. et S, sur nos cïttes, faible 
dn S. en Irlande. Des neiges ou pluies sont tombées dans le 
nord du continent, ainsi que sur les Iles-Britanniques. 

En France aucune pluie n'est signalée. La température se re 
lève rapidement en Allemagne, elle s'abaisse presque partout 
ailleurs. Elle était ce matin de — 17- à Haparanda, — II- à 
Vienne, — 3- à Clermont, -1-1- à Pans, 4- a Madrid. 44- à Alger. 
On notait-1-3- au puy du Dôme, — i* au mont Ventoux et au 
pta du Midi. En Fraiîce. le temps va rester brumeux ou nua-
Lteux, avec température voisine de la normale dans le Nord et 
l'Est, en hausse dans l'Ouest et le Sud. A Paris, hier, ciel cou 
vert, brumeux. — Moyenne d'hier, i janvier, a 5, supérieur* 
de 0-3 a la normale. Depuis hier midi,' température maxim. 
4*7 .minimum de ce matin : 0.9. Baromètre, à sept heures 
da matin : 768 mim. î . A la tour Eiffel, max. : 3-8; min.— 
2~4.— Le Caire, (Gnesireh palace) hier, xi*. — Temps chaud 

CHRONIQUE LOCHE 
La r e t r a i t e da M. Claude C s s e s , r é d a c t e u r e n o h e f 

d a « B a s s l l d a N o r d . — M. S l a u v s B v a n s y , réd 
t e n r e n o h e f d e 1' « B e a u t é , » s u c c è d e a M. Claude 
Cases . — Le Jiéceil du Xord annonce que sou rédacteur 
eu clief. M. Claude Cazes, a résigné ses fonctions, obéis­
sant ainsi a des convenances personnelles Ijf rédaction 
du Héveil, après avoir rappelé les. dix-huit années de 
combat de M. Cazes. se baie de dire qu'il n'eu reste pas 
moins un dévoué et fidèle adepte de la politique qu'il a 
soutenue au Réveil. 

La rédictiou du Réveil annonce ensuite que « le citoyei 
» Siaure-Kvausy. rédacteur en cbef de l'Egalité, ex 
» rédacteur en cbef de la yurjlion Sociale et du Peuple 
» de Bordeaux, ancien secrétaire général dn Peuple de 
» Lyon, membre du Parti ouvrier Français depuis 1887, 
» prend i dater de ce jour la rédaction eu cbef du Réveil 
» du Nord. » 

D'autre part, sous ce titre : Claude Cazes, M. Ed. Dele-
salle retrace, dans le Réveil, au nom de ceux qui, avec 
M. Cazes, oui contribué à la fondation de ce journal, les 
principales pbases de son existence de journaliste. Il 
rappelle comment, en 1889, lo Réveil fut fondé : 

« Claude, dit-il, alors rédacteur en chef du Progrès, voulut, 
avec l'appui de quelques actionnaires, accentuer dans le sens 
ladical la politique de ce journal. Avec l'assentiment d'une 
assemblée générale, le conseil d'adniniistiation empêcha 
cette tentative, et Claude fut mis en demeure de céder la 
place. 

» Ceux qui l'avaient appuyé voulurent lui remettre en main 
la plume ainsi brisée, et le 3 novembre 18K9 le Hereil fut 
fondé. » 

Après avoir rendu bommage au talent de M. Cazes, 11. 
Delesalle, termine ainsi : 

« Il appartenait à l'un de ceux qui l'ont admiré et suivi, de 
lui rendre cet hommage et d'eipliquer ainsi des regrets qui ne 
sont adoucis que par la certitude de trouver dans notre ami 
Siauve-Evausy, son successeur, la même énergie et la même 
honnêteté, secondées par un égal talent. » 

Enfin l'Egalité annonce que la rédaction, l'administra­
tion, la composition et les divers services dn Réveil du 
Xord et de l'Egalité offriront, dimanche prochain, un 
banquet à M. Clande Cazes, banquet qui sera présidé par 
il. Sianve Evausy. 

u n e r é p l i q u e d e M. H e n r i D e s o h u m p s . — Nous re­
cevons la lettre suivante : 

« Roubaix, le 3 janvier 1896. 
» Monsieur le Directeur 

dn Journal de Roubaix, 
» Vous avez publié une lettre dn citoyen Catrice et une 

protestation dn citoyen Thérin, j'y répondrai en peu de 
mots. 

• Il importe peu que le citoyen Catrice soit allé pren­
dre la femme en question dans la m e ou dans une mai­
son voisine, l'essentiel c'est que l'ex-président des ren-
trenrs reconnaisse qae c'est lui qui l'a amenée au lieu 
de la réunion. 

» Il prétend que la porte d'entrée était ouverte; c'est 
faux. 

» Elle était fermée i clef: il n'a pu pénétrer qu'en 

R e t o u r d'an s o l d a t da M a d a g a s c a r . — Vendredi, 
à une benre du matin, est rentré a Roubaix, un soldat 
du SOOe de ligue, Louis Buisine dont le , parents habi­
tent, rue de Tourcoing, cour des Quatre Jumeaux. 

Ses parents et ses amis l'attendaient à la gare; Louis 
Buisine parait jouir d'une excellente santé.ll a fait toute 
la campagne de Madagascar et a accompli sa période mi­
litaire. 

L a « B o u c h é e de P a i n » e t l e « R e f u g e de H a i t » . — 
Dans la journée de vendredi,l'œuvre de la Bouchée de Pain 
a dislribné 513 soupes et portions de pain aux cranden 
personnes et 2065 soupes ont été distribuées aux enfants. 
Au Refuge de Nuit, Î9 lits ont été occupés. 

fia v o l de m o n t r e s d e l a r u e d n F o n t e n o j . — Une. 
arrestation à Tournât. — On se rappelle one des vo­
leurs audacieux ont, il y a quelque temps, brisé la de­
vanture d'an horloger de la rue du Fontenoy et enlevé 
une assez grande quantité de montres. 

On a arrêté dernièrement i Tournai a n individu, Al­
fred Bonlingaier 21 ans, colporteur, né à Armentières au 
moment où il mettait en vente dans an estaminet, ane 
montre volée & Roubaix. 

Cet individu qui avait dans sa poebe, qnatre antre» 
montres, a été remis, vendredi matin, par les gendarmes 
belges entre les mains de la gendarmerie de Lannoy et 
conduit a Lille i la disposition du parquet. 

Une a r r e s t a t i o n pour v o l d'une montre . — l a jeune 
bomtne de 17 ans, Etienne Carpreanx, journalier, a été 
arrêté, vendredi soir, sous l'inculpation de vol d'une 
montre en argent, an préjudice d'un membre de sa 
famille, chez qui il habitait, boulevard de Colmar. 

Après avoir subi an interrogatoire de M. Sqaivée, 
commissaire de plice, Etienne Carpreanx a été écroaé s a 
dépôt central. 

U n a u t r e vo l de m o n t r e s . — Un tisserand de la rue 
de la Perche (fort Sion), M. Auguste Verman, Âgé de 69 
ans, faisait jeudi, a 7 heures du soir, la rencontre, près 
de l'église du Saint-Sépulcre, d'une femme qni lai de­
manda l'heure qu'il était. A peine 11. Verman avait-il 
retiré la montre de son gousset, que la famme la Ini 
arracha des mains, et prit la fuite. En voulant la pour­
suivre, le vieillard Ut on faux pas, et tomba; quand il 
se releva, la voleuse avait dispara. 

M. Verman n'a en d'autre ressource qae d'aller, ven­
dredi matin, conter son aventure a M. Broigue, commis 
saire de police, qui a ouvert une enquête. 

A u l e n d e m a i n d u Jour de l 'An. — D a n s l e s e s t a -
m i n e t s . — Il n'y a pas de fête sans lendemain.. . Et ca 
lendemain est toujours, poar certaines gens, qui ne sont 
pas remis des libations de la veille, l'occasion d'aller,, 
dans les estaminets, faire dn tapage, — au lien de tia-
vaillar, comme les autres . . . 

Dans l'après-midi de jeudi, deux tisserands, Pierre 
Bogaerls, 23 ans, rue de Tourcoing, et Gustave Lemaire, 
28 ans. rue de là Halle, se présentaient, ivres, chez Mme 
Hostine, rue dn Grand-Chemin, et à peiue entrés, bri­
saient an carreau de vitre, estimé 2 francs, sur leur refus 
de payer le verre cassé, l'agent Soufflet les a arrêtés e t 
emmenés an dépôt de la rue des Arts. 

— Plusieurs individus, pris de boisson, faisaient aussi'* 
jeudi, a quatre heures da soir, irruption dans l'estami­
net tenu par M. Henri Dewitte, rue da Cartigny, et de ­
mandaient à boire. Le cabaretier s'y étant refnsé, les. 
clients témoignèrent de leur dépit, en brisant cinq car­
reaux de vitre. A l'arrivée de la police, tons avaient 
quitté la place, el il a été impossible de retrouver un 
seul d'entre enx. 

U n acc ident a u t r a m w a y . — Le tramw&y électrique 
passant, jeudi, i 7 heures l i î da soir, rue da Grand-
Chemin, a été accroché par un camion de MM. Goupil 
frères. Le marebe-pied du tramway a été brisé, mais l es 
voyageurs en ont été quittes pour an instant de frayeur. 

U n g a r ç o n de q n a t r e a n s p e r d s . — Dans l'après-
midi de mercredi dernier, on a amené an poste central 
de police, a n petit garçon âgé de quatre ans. 

L'enfant a déclaré qu'il s'appelait Julien et on n'a pu 
tirer de lai aucun renseignement pouvant permettre de 
trouver le domicile de ses parents. 

Il a la figure pleine, les cheveux et les sourcils blonds: 
1 est coiffé d'un béret et vêtu d'nn pardessus, d'une 
blouse noire â raies blanches; le pantalon noir est rac-
comodé avec des pièces grises; la chemise blanche, sans 
col, se boutonne derrière; il porte des bas noirs et des 
bottines à boutons. 

Il dit que sa grand-maman Elisa est partie avec sa 
mère, snr le bateau. Cet enfant, gentil et gai comme nn 
pinson, joue au poste où il est l'objet des soins de tous 
les agents. 

A r r e s t a t i o n d'un e x p u l s é . — La police a procédé, 
vendredi soir, a cinq heures, rue d a Grand Chemin, i 
l'arrestation d'un appréteur, Alphonse Desmet, âgé de 
22 ans, demeurant i Conrtrai, pour infraction a nn ar­
rêté d'expuisisn en date de novembre dernier. 

l * s P r é v o y a n t » d e l 'Avenir . — Situation au 31 décem­
bre : capital. 1S.7U.937 fr.; sociétaires. 191.V0O ; sections. 1.(15. 
La recette de dimanche 5 courant etani très laborieuse, les 
sociétaires sont priés de venir dés l'ouverture du bureau, soit 
10 b. du matin, au siège social. Hôtel des Pompiers. 

U n v o l a v e c eaYaotlon r u e de Cart igny , — Dans la 
soirée de mercredi, 1er janvier, M. Jean Tiberghien.niar 
chand de beurre, rue de Cartigny, près du pont de la 
Vigne, était sorti, avec sa famille, poar faire ses visite;. 

Le soir, vers neuf heures, la belle-sœur de M. Tibe»-
gbien passant devant la maison, vit de la lumière au 
premier étage: la grand'porte était même entr'ouverte, et 
sa petite fille qui l'accompagnait Ini dit : < Maman, ma 
tante n'est pas encore couchée.» Mais tous deux passèrent 
o u t r e . . . 

A dix heures et demie, M. Tibergbien rentrait; quand il 
voulut ouvrir la porte, après avoir fait jouer la serrure 
il fut très étonné de sentir qae le verrou était fait. 

Il eut aussitôt le pressentiment qu'il avait été victime 
d'un vol. U voulut alors pénétrer chez lai par la grand -
porte qui résista aussi aux poussées, car ane barre de 
fer y était arc-boutée. 

11 fut donc obligé île prendre le même chemin qae les 
voleurs, c'est-à-dire de franchir le mur de clôture de la 
cour. 

M. Tiberghien trouva ane vitre cassée à la porte de 
sa véranda ; on avait pu ainsi saisir la clef qui se trou­
vait sur la serrure et ouvrir la porte. 

Les voleurs, à l'aide de pesées successives, ont enlevé 
dans un buffet secrétaire de la salle à manger uue 
somme de 140 francs en bi'.lon ; puis, dans le magasin, 
ils ont descellé le marbre qui rouvre le comptoir et 
pris dans le tiroir une soixantaine de francs. Une ba­
lance, d'une valeur de cent francs, placée sur le comp­
toir, a été trouvée sur le parquet complètement brisée ; 
les voleurs l'auront propablement fait tomber par mé-
garde en soulevant la plaque de marbre. 

Les audacienx malfaiteurs eut également visité le 
premier étage où ils ont fracturé quelques meubles. Deux 
bagues en or estimées 30 fr. ont été enlevées, ainsi que 
deux chemises blanches prises dans la malle du dômes 
tique. 

Une plainte a été portée entre les mains de M. Cbapé. 
commissaire do police de la rue St-Joseph. 

Œ U F S F R A I S , 1 3 R u e d a B o i s . 

U u s u d a o l e u x e s c r o c . — Un inconnu | s e presenU.it 
vendredi, vers neuf heures du matin, chez Mme Botir-

Sois, marchande de volailles, 40, rue de t'Epenle, et,' se 
isant envoyé par son maître, M. I demandait qu'on 

lai livrât un lièvre et un poulet. Mme Bourgois s'em­
pressa de servir l'envoyé de M. L... Le lièvre et le pou­
let fnrent mis dans un panier, que la servante de Mme 
Bourgois fat chargée de porter. A l'extrémité de la rue 
de Lille, l'inconnu dit à la servante qui l'accompagnait 
de lu remettre le panier, et d'attendre son retour. L'at­
tente lut longue : aussi la servante de Mme Bourgois se 
décida-t-elle, au bopt de deux tieures, à rentrer chez sa 
maltresse. Quand Mme Bourgois fut mise au courant d« 
ce qui s'était passé, elle ne douta pas qu'elle avait été 
victime d'un escroc, et s'empressa d'aller doposer une 
plainte entre les mains de M. Broigne, commissaire de 
police, qui a ouvert une enquête. 

E s t ce un i n c e n d i a i r e ? — Tout porte à croire qae 
non. Cependant, nous croyons devoir consacrer quelques 
lignes à la menace qu'a faite un inconnu à M. Edouarc 
Dumery, cabaretier, rue Basse-Masure, à Roubaix. Vers 
onze heures, jeudi soir, un homme, tête nu, vêtu seule­
ment d'an gilet et ebaassé de sabots, faisait irruption 
dans l'estaminet tenu par M. Dumery, et demandait à 
boire. Pour deux raisous, M. Dumery refusa do servir ce 
client à peine vêtu, — c e qui estau moins extraordinaire 
en cette saison. L'bomms était légèrement pris de bois­
son, — et l'heure de la retraite avait sonné. 

— Vous ne voulez pas me servir f dit l'inconnu. Alors, 
vous êtes an vaurien, une canaille !... Donnez moi da 
feu pour allumer ma pipe t 

M. Dumery ne refusa pas ceser . ice .mais intima l'ordre 
à son ctrangb visiteur de sortir au plus vite. Celui-ci 
obéit eu maugréant, puis, une fois dans la rue, dit à 
M. Dumery : 

— C'est bien I.... On parlera de moi demain, dans le 
Journal de Roubaix. car je mettrai, cette naît , le feu 
chez vous, et aussi à l'église des Pères, vos voisins t . . . . 

Et il disparut. Cet bommo n'a mis le feu nulle part ; 
mais M Dumery était si peu rassuré, qu'il a veille pen­
dant toute la nuit 

Une f e m m e qui t e n t e de s e s u i c i d e r e n s e Jetant 
d a n s l s c a n a l . — Un terrassier, M. Vital Vanbouck, âgé 
de 33 ans, demeurant à Roubaix, rue des Longues-Haies, 
136, se trouvait, jeudi après-midi près da pont du Beau-
Chêne, quaud il vit arriver une femme, jeune eucore,q-ji 
semblait très inquiète. Elle jetait des regards furtifs à 
droite et à gauebe, comme si el le avait craint d'être vue. 
Au Dont de quelques instants, se croyant seule, celte 
femme se jeta dans le canal. 

M. Vanboack n'hésita pas : il se mit à l'eau, et saisis­
sant la désespérée par les vêtements, parvint A la rame-
nersar la berge. Puis il la conduisit à l'estaminet voisin. 
« Au Repos des Pêcheurs », où d'excellents soins Ini 
forent donnés. 

Cette femme a déclaré se nommer Marie Deconinck, 
épouse Vankoile, âgée de 36 ans, habitant le hameau du. 

Croix. — Rénédiction d'un drapeau. — Le clnb des 
FrangiM qui a son siège chez Mme veuve Leclercq, place 
de Croix, fera b-riir son drapeau dimanche prochain, 
pendant la messe de 10 heures, en l'église St-Martin. 
La société des frangins compte deux années d'exis­
tence, 

W a s q u e h a l . — Mercredi soir, on avait trouvé un 
un individu da nom de Haqnette, ouvrier journalier, 
couché an pied d u n e meale de paille, près de la ferme 
Honoré, chemin dn Triez i Wasquehal. Comme cet iudi -
vidn se trouvait eu état d'ivresse, il fat conduit à la 
prison municipale, puis mis en liberté. 

— L'affaire de la « Betalme ». — Nos lecteurs se s o u ­
viennent dn conflit qui s'est élevé, dernièrement entre la 
maison Desvilles, de Paris, et plusieurs petits commer­
çants de Roubaix et des communes avoisinantes, qui, 
Croyant accepter en dépôt nn produit dit « Betaline », 
avaient, en réalité, signé une déclaration d'achat. Pré­
textant que leur bonne foi avait été surprise, ces com­
merçants se sont refusés a payer les traites que leur a 
fait présenter la maisan Desvilles; mais, traduits devant 
le tribunal de commerce de la Seine, t o c s forent con­
damnés par défaut. 

Forte de ce jugement, la maison Dervil le avait fait 
mettre la saisie chez plusieurs d'entre e u x , notamment 
chez M. Vivier, peintre à Wasquehal. Mais celui-ci, ainsi 
que n-.- autres saisis, avait porté plainte à M. le procu­
reur de la République à Lille, et les poursuites avaient 
momentanément été arrêtées. Les affiches apposées, par 
ministère de M1 Desprez, huissier i Lille, furent même 
enlevées, et M. Vivier croyait pouvoir attendre le résul­
tat de l'enquête ouverte par la police, quand M* Desprez, 
se présentant à nouveau chez loi , le mit en demeure de 
payer, .M. Vivier s'y refusa, et M' Desprez fit alors placar­
der, à sa porte, une affiche annonçant la vente , poar le 
dimanche Ixjanvier. 

M. Vivier déclare qu'il préfère laisser vendre son mo­
bilier, plutôt qae de payer une somme de 675 francs qn'il 
affirme ne pas devoir. 

(Juant au résultat de l'enquête ordonnée par M. le Pro­
cureur de la République à Lille, il n'est paa anoure 
connu. 

Quoiqu'il en soit. M. Vivier et sa famille, si la vente 
annoncée a lieu, seront réduits â la pins profonde mi­
sère. 

— Découverte dam le canal. — Vendredi vers 7 heures 
do matin, le meunier de Wasquehal M. Flonan Delefolly 
a retiré dn canal, près ls pont dn Moulin, le cadavre d'an 
très beau mouton hollandais; il ne parait pas avoir sé­
journé plus d'une journée dans l'eau. 

On ne sait â quoi attribuer cette trouvaille i cet en­
droit. 

L a n n o y . — Le banquet det garde-ckampUre* du eotUoit 
— A'ominafion du < colonel ». — Il est de coutume, dans 
le canton de Lannoy, que les gardes-champêtres se réu­
nissent, chaque année, le premier jeudi du mois de 
janvier. Ils vont, comme i ls disent, « étrenner » M. le 
Juge de Paix, l'huissier, et la gendarmerie; pais a lien le 
banquet, chez M. Ploquet . De plus, cette .inné*, ils ont 
élu celai qu'ils appellent leur • colonel », l'ancien étant 
décédé. M. Poulain de Grnson, a été é levé a ces fonctions 
honorifique». 

K M t H I ' M K S ! — Prenez le sirop pectoral DELABABVB . 
il guérit rapidement r h u m e s , c a t a r r h e s , b r o n c h i ­
t e , g r i p p e , i c f i l a e n z a , etc . , et il es t employé très 
efficacement contre les a c c è s d ' a s t h m e . — Le flacon : 
_ f r . 40, rne d'Inkermann, 51, Roubaix. 879 

JUss a b o n n é s d e s B a i n s S a i n t A n t o i n e , dont leur 
abonnement ne serait pas écho sont priés de bien vou­
loir passer chez M. Lepers, rne St-Antoine. 62, jusqu'au 
15 courant pour le remboursement de la différence. 1004 
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l ^ A T T R E L O » 
l a s c o n f é r e n c e s p o p u l a i r e s d u s a m e d i . — En raison 

des fêtes du nouvel an, il n'y aura pas de conférence ce 
soir, samedi, a la « Maison commune » 
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LUI 
Le Lyonnai s t ermina sa chanson au mi l ieu d'un 

tonnerre d 'applaudissements . 
< >n tr inqua de n o u v e a u . 
— A u D g o n n a i s . — dit le T o u r a n g a M . — C es t le 

tour d u Dtjonnais!! 
— O u i . . . o u i . . . oui . . 
Et s u r l'air des l ampions , la* e o n v i v e s répétèrent 

M tapant d e s p ieds : 
— A u D i j o n n a i s . . . a u D i j o n n a i s . . . 
Ovide s e l eva et , s a n s c e s s e r «le regarder la por­

t e u s e de pain , il e n t a m a u n e «audr io le e m p r u n t é e au 
î v p e r t o i r e de l'Alcazar d 'h iver . 

A u mi l i eu du d e u x i è m e couplet il s'arrêta et passa 
la 'main s u r son front. , . , . . , , 

La m é m o i r e paraissai t lui faire b r u s q u e m e n t 
défaut . 

— T e v o i l à e n plan, m a v i e i l l e ; . . — lit le L y o n ­
na i s a v e c u n g r o s rire. — Bois un c o u p , tu te sou­
v i e n d r a s . . . . . . , 

Mais Ovide n e cherchai t pas les dern iers vers d u 
coup le t i n t e r r o m p u . 

U n n u a g e vena i t de s 'étendre tout à c o u p s u r sa 
p e n s é e . 

L'effet de la l iqueur c a n a d i e n n e cominon -ait a se 
produire . 

Marianne , pr ise d'une émot ion ins t inc t ive , le re­
gardai t a v e c uue sorte d'effroi. 

I Les d e u x a g e n t s de la sûre té , l es c o u d e s sur la 
| table, dressaient l 'oreil le . 
| — Est-ce l ' incident a n n o n c é > — se d e m a n d a i e n t -
1 i ls . 
I — Ça sera-t-il pour aujourd'hui , Dijonnais >. — 
I cr ia i t -on de toutes parts . — Vas-tu te remet tre à 
i chanter? 
! Ovide p r o m e n a lentement autour de lui un regard 
! s a n s e x p r e s s i o n . 
| — C h a n t e r . . . — repéta-t-il d'un ton s ingu ler et 
i d'une v o i x mc'connaissable, — il s'agit ]>ien do 

chanter . 
U n e s tupeur généra le e n v a h i t les c o n v i v e s à la v u e 

de l 'étrange att i tude de Sol iveau et de s e s y e u x d é m e 
s û r e m e n t o u v e r t s . 

— A h ! çà , m a i s , es t -ce qu'ii dev ient f o u ! . . . — dit 
la ma i t re s se de ré tab l i s s ement . 

— Ce n'est pas moi qui s u i s f ou . . . — répondit le 
misérable . — c'est v o u s , m e s braves g e n s . . . 

Et il a c c o m p a g n a c e s paroles d'un l o n g é c l a t de r ire . 
— V o y o n s , v o y o n s , — m la patronne e n s'appro-

chant du Dijonnais , — remet tez -vous , revenez â v o u s , 
m o n s i e u r P ierre L e b r u n . . . 

— Vous voyez bien que v o u s ê tes fol le , v o u s , 
la g r o s s e ! ! — répliqua le pseudo-baron de R e i s s . 
— Je n e m'appelle pas P ierre L e b r u n . . . ,1e m'ap­
pel le Ovide S o l i v e a u . . . .le n e su i s pas ouvr ier b o u ­
langer , j e su i s bourgeo i s , je v i s de m e s rente s , 
g r â é e à mon cous in rpil l ionnaire dont v o u s a v e z 
tous en tendu p a r l e r . . . n o n cous in Paul Mar­
i n a n t . . . 

E n entendant c e n o m , Jeanne Forl ier tressail l i t 
et d e v i n t très pale . 

Tout le m o n d e s'était l evé . 
On faisait cerc l e autour d'Ovide, on la regardait 

a v e c surpr i se , o n l'éeoutait a v e c inquiétude . 
II poursu iv i t : 
— Paul M a r i n a n t . . . v o u s savez b i e n . . . Le m é c a ­

nic ien f a m e u x . . . le g r a n d cons truc teur de Cour-
b e v o i e . . . Je v o u s ai dit q u e c'était m o u c o u s i n . . . 
Eh b ien ! pas d u tout... N o u s n e s o m m e s parents 
ni d 'Eve , ni d ' A d a m . . C'est tout b o n n e m e n t un 
v o l e u r , c e notable p e r s o n n a g e . . . u n vo leur , un 
incendia ire et un a s s a s s i n . . . p a r o l e d 'honneur ! — 

N o u s a v o n s fait conna i s sance il y a v ing t et u n 
I a n s , entre l 'Angleterre et l 'Amérique , s u r le paque­

bot le Lord-Maire... — Il s e sauva i t de f'rance 
parce qu'il vena i t de c o m m e t t r e toute une ribam­
belle de c r i m e s , le gai l lard ! — Il allait à N e w - Y o r k . . . 

— Il avait pris un n o m de f a n t a i s i e . . . ce lui 
de m o n cous in Paul Marmant, décédé depuis peu . . 
— Je l'ai p i n c é a u demi cerc le , moi , très mal in , 
et depui s v i n g t et u n a n s , pour acheter mon si­
lence , il m e la isse puiser dans sa c a i s s e . . . — 
Inépuisable , sa ca i s se ! ! p lus o n y prend, plus il 
e n res te ! u n e tranche d u P é r o u , quoi ! — Oh ! il 
e n a, des mi l l i ons , m o n c o u s i n Paul Harmant , qui 
n'est pas m o n c o u s i n , qui n e s e n o m m e pas Paul 
Marmant, et qui do s o n vrai n o m s'appelle Jacques 
Garaud '. 

— Jacques Garaud, — répéta la porteuse de pain, 
affolée, éperdue , e n s 'é laneant v e r s Ovide et en lui 
prenant le bras , — v o u s a v e z dit q u e Paul Harmant 
s e n o m m a i t Jacques Garaud » . . . Vous avez bien dit 
cela , n'est-ce pas ? . . . 

Les y e u x de So l iveau d e v e n a i e n t ét incelants ; — 
les traits s e cr i spa ient . 

— Oui, j e l'ai d i t . . . — répliqua-t-i l , — j e l'ai dit 
e t j e le r é p è t e . . . Jacques Garaud, le vo leur , l ' incen­
dia ire e t l 'assass in, Jacques Garaud. qui a tué s o n 
patron Ju le s L a b r o u e à Alfortvi l le , i l y a v ingt et u n 
a n s ! . — A h ! il n e s e doutait g u è r e , dans ce 
temps-là , que j e d é c o u v r i r a i s tout c e l u . . . Mais ,je 
s o u p ç o n n a i s que lque chose , et j e lui a v a i s versé , 
c o m m e à toi . Lise Perr in , la l iqueur canadienne , 
qui force les g e n s à parler m ê m e quand ils n'en o n t 
pas e n v i e " . . . Auss i , tu v a s bavarder , m a v i e i l l e . . . 
l iavarder c o m m e u n e pie b o r g n e . . . 

— Moi ? fit J e a n n e croyant sent ir sa raison 
s'égarer, — Que veut- i l d ire ? — 

— Il v e u t , d ire , — répl iqua Marianne, — qu'i l 
avai t préparé pour v o u s u n e l iqueur diabolique, et 
que c'est lui qui v i ent d e la bo i re . . . 

Ovide n'écoutait p a s . 
Les v e u x injectés de s a n g , le corps s ecoué d'un 

tressa i l l ement eonvuls i f , il poursu iv i t : 
— La l iqueur c a n a d i e n n e . . . la l iqueur qui a forcé 

Jacques Garaud ù parler , e t qui v a te faire ;;vouer, 

tout haut , d e v a n t tout l e m o n d e , q u e t u n'es p a s 
Lise P e r r i n . . . q u e tu e s J e a n n e Fort ier . 

— Taisez -vous '. ! — Taisez-vous ! ! — cria la 
porteuse de pain a v e c u n e é p o u v a n t e i n o u ï e . . . 

— J e a n n e Fort ier , — cont inua So l iveau , — J e a n n e 
Fort ier dont j'ai v o u l u tuer la fille... J e a n n e Fort ier 
q u e i'ai tenté v a i n e m e n t d'écraser «ous l 'échaudage 
de la r u e Git- le-Cœur. J e a n n e Fort ier c o n d a m n é e à 
la réc lus ion perpé tue l l e et é v a d é e de la m a i s o n cen­
trale de Clermont ! ! 

U n cri d'effroi s 'échappa de toutes les poi tr ines . 
U n sent iment de répuls ion se pe igni t sur tous les 

v i s a g e s , et le cerc le f o r m é autour de J e a n n e et de 
So l iveau s'élargit . 

Mais déjà la porteuse de pain avai t e n v i s a g é la 
ques t ion s o u s s o n vra i j o u r . 

— A h ! misérab le , — dit-el le e n r e l e v a n t la 
tê te . — Misérable ! — T u cro is m e perdre et t u m e 
s a u v e s ! . . . 

— J e a n n e Fort ier , c o n d a m n é e pour incend ie , 
pour v o l et pour as sass ina t , c'est toi ! — hur la le 
Dijonnais . 

— Oui, c'est mo i , c'est b ien m o i , — s'écria J e a n n e 
Fort ier , — q u e d a n s ton a v e u g l e m e n t tu v i e n s de 
réhabil i ter ! — Oui, m e s a m i s , j e s u i s J e a n n e For­
t ier , J e a n n e la c o n d a m n é e . J e a n n e l ' évadée . . . — 
Mais i 'avais é té c o n d a m n é e p o u r l e s c r i m e s c o m ­
m i s par Jacques Garaud, v o u s e n a v e z e n t e n d u 
1 a v e u de la bouche de ce t h o m m e ! . . . Mais s i je 
m e ^ î î 8 é v a d é e ' e e s l Pour r e t r o u v e r m e s e n f a n t s , 
m a fille, qu'il a v o u l u a s s a s s i n e r c o m m e m o i ! — 
J ai des t é m o i n s de t e s paroles , m i s é r a b l e , e t i l s s o n t 
n o n i , , r . e u l ! — Grâce à toi , j 'obt iendrai m a ré­
h a b i l i t a t i o n ! — Grâce à toi , j e n e laisserai po int a 
m e s enfants u n n o m déshonoré ! 

La porteuse d e pain ajoute , a p r è s u n s i l e n c e : 
— Vous s a v e z ma in tenant qui j e s u i s , m e s a m i s . . . 

V o u s connaissez m a v i e , m e s m a l h e u r s . . . j u g e z -
m o i ! — Me condamnez -vous ? 

Tout l e m o n d e courut à J e a n n e , t o u t e s l e s m a i n s 
se t end irent pour s e r r e r la s i e n n e . 

Ovide , lu i , v e n a i t do tomber s u r u n e c h a i s e e t s e 
débattait dans u n e v io l en te cr i s e n e r v e u s e . . . 

A ce l t e m i n u t e préc i s e , l e s a g e n t s d e ia s û r e t é 

écartèrent la foule qui se pressa i t autour de m a - j 
m a n Lison, et l'un d'eux lui dit, e n lui met tant la 
main s u r l 'épaule : 

— J e a n n e Fort ier , e v a d é e de la p r i s o n de Cler•• j 
m o n t , j e v o u s arrête a u n o m de la loi !. 

— Vous m'arrêtez ! . . . — balbutia la m a l h e u r e u s e ' 
f e m m e anéant i e . 

U n m u r m u r e de co lère gronda autour des ! 
a g e n t s . 

Le L y o n n a i s s 'avança. 
— A r r ê t e r m a m a n Lison, la p lus b r a v e f e m m e ; 

qu'il y ait a u m o n d e , s'écriat-il , — j a m a i s ! ! 
— Obéissez à la loi ! Laissez n o u s faire notre de­

v o i r . . . — repri t l 'agent . 
— Jamais ; — répéta-t-on de toutes parts . 
— Si v o u s v o u l e z arrêter que lqu 'un , empoignez. 

c e gred in , — fit le T o u r a n g e a u e n dés ignant Ovide , 
— m a i s n e touchez pas à m a m a n L i s o n . . . 

— Il faut q u e force res te à l a i o i . . . 
— N o n ! non ! ! 
— A l l o n s , filez, m a m a n L i s o n . . . filez v i te ! ! — 

— gl i s sa le L y o n n a i s dans l 'oreil le de J e a n n e . — 
N e v s u s laissez pas p r e n d r e . . . — V o u s a v e z à tra­
vai l ler pour l e b o n h e u r de v o s e n f a n t s . . . 

U n g r o u p e compact s e forma auss i tôt , entourant 
la por teuse de pain e t la poussant v e r s l e s c u i s i n e s 
o ù s e trouvai t u n e i s s u e d o n n a n t s u r la r u e 
v o i s i n e . 

Les a g e n t s , v o y a n t qu'il n e p o u v a i e n t l 'emporter 
c o n t r e tous , n ' e s sayèrent point la lut te . 

Ovide S o l i v e a u , dont la cr i s e n e r v e u s e g r a n d i s ­
sait , tomba s u r l e p lancher e n s e débat tant . . . 

— Il paraît b ien malade , — fît la s e r v a n t e Ma­
r i a n n e e n la regardant d'un a ir de profond d é g o û t . 
— Qu'il c r è v e c o m m e u n c h i e n . . . il n e l'aura pas 
vo l é ! . . . ~ 

— N o n . . . n o n . . . — répl iqua l 'un des a g e n t s , — 
i! e s t essent ie l q u e ce t h o m m e v i v e et qu'il p u i s s e 
répéter a u j u g e d' instruct ion l e s a v e u x q u e n o u s 
v e n o n s d ' en tendre . . . — U n m é d e c i n . . . v i t e u n 
m é d e c i n . . . 

— Il y e n a u n d a n s la m a i s o n . . . — dit U pa-
t r e o n e , — l e d o c t e u r R i c h a r d . . . — M a r i a n n e , courez 
le c h e r c h e r . . . 

Sa 

— Oui, b o u r g e o i s e . . . 
I A s e r v a n t e sort i t e n c o u r a n t . 
Ovide s e tordait c o m m e u n s e r p e n t c o u p é . 

tê te donnai t de g r a n d s c o u p s sur l e plancher . 
L ' é c u m e lui sortait de la bouche . 
On l 'entourait a v e c t erreur . 
Marianne rentra a v e c le m é d e c i n . 
Celui-ci s 'approcha v i v e m e n t d'Ovide et , apré.1 

l 'avoir r e g a r d é , recu la e n s 'écr iant : 
— Lui ! . . lui 1.. . 
— V o u s conna i s sez ce t h o m m e , m o n s i e u r l e doc­

t e u r ? — d e m a n d a l 'un des po l i c iers . 
— Oui , m o n s i e u r . 
— Je s u i s a g e n t de la s û r e t é . . . — P o u v e z - v o u a 

m e d ire s o n vra i n o m ' 
— Ovide S o l i v e a u . . . — C'est u n m i s é r a b l e . 
— Va-t- i l m o u r i r ? 
— N o n , m o n s i e u r . . . il n'est pas e n d a n g e r . . . 
(A $uivre, X A V U R D E M O N T E T U I . 

PRIME A NOS LECTEURS 
La prime que nom offrons aura ta place marquée dont 

toutes les familles abonnées au JOURNAL D I R O C B U X 
C'est le plus intéressant cadeau que le père de famille 
puisse offrir à sa femme ou a ses filles, c'est le cadeau, 
que le fiancé doit offrir a sa fiancée. 

LES PROPOS DE TANTE ROSALIE 
disent â la maitresse de maison, a la mère de famille, 
comme à la jeune fille tout ce qu'une femme doit savoir 
pour bien tenir sa maison. 

Cuisine, salle à mauyrr, cabinet de toilette, salon, 
hygiène, recettes et conseils divers, tout ut esmtsnu dans 
les 310 pages de cet intéressant ouvrage. 

Le colume coule trois francs; les testeurs du JODRNAL 
DE ROUBAIX, If lrouc«ron( dans nos bureaux au prix de 
1 f r . 7 5 et par poste t f r . MI66—30 

A V I S A U X S O C X B T E 8 . — L e s s o c i é t é s q n i c o n ­
fient l ' impress ion d e l e u r s affiche*, c ircu la ires e t 
r è g l e m e n t s à la maiso i i Al fred R e b o u x , r u e N e u v e 17 , 
o n t dro i t à l ' inser t ion gra tu i t e d a n s l e s d e u x éd i t i ons 
ttv, Journal deHouoata;. 
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